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- 1 -
Gareth sortit de la douche et aperçut son reflet dans le miroir. L’eau fraîche n’avait pas apaisé son agitation. Pieds nus sur le sol de marbre froid, il se regardait dans la glace tout en se rasant. Ses cheveux, noirs et épais, lui arrivaient maintenant aux épaules. Ils avaient tellement poussé qu’ils lui tombaient devant le visage et le gênaient quand il travaillait. Il prit un lien de cuir dans un tiroir et les attacha en catogan.
Soudain, la sonnette retentit. Il émit un grognement plaintif. Ses frères et son père n’auraient pas pris la peine de sonner pour annoncer leur présence. Quant à son oncle Vincent et à ses cousins, ils connaissaient assez son mauvais caractère pour ne pas venir le déranger. Les livraisons se faisaient toujours chez son père. Qui cela pouvait-il bien être ?
Quand il s’était engagé dans l’armée, il avait beaucoup souffert de la vie en collectivité et appréciait maintenant d’autant plus sa solitude. Dans la mesure du possible, il préférait ne voir personne, à l’exception des membres de sa famille. Quand on était riche, les personnes que l’on rencontrait étaient le plus souvent intéressées, et cela lui déplaisait profondément. De plus, au fil des années, il avait souvent été la cible de la presse à scandale et craignait toujours d’être importuné par des paparazzi.
Il enfila un jean à même la peau, sans prendre la peine de passer de sous-vêtements. Avec un peu de chance, sa tenue négligée ferait fuir celui ou celle qui avait l’audace de le déranger.
Il traversa la maison à grandes enjambées, jurant tout bas, quand le lien avec lequel il s’était attaché les cheveux se détacha. Mais peu lui importait : il avait la ferme intention d’expédier sans ménagement la personne qui s’était aventurée sur le seuil de chez lui.
D’un geste brusque, il ouvrit la porte et se retrouva face à une jeune femme rousse, aux cheveux courts et bouclés. Une vague de désir incongrue le submergea aussitôt. Il prit une profonde inspiration.
— Qui êtes-vous, et que voulez-vous ? demanda-t-il d’un ton abrupt.
La jeune femme, semblant retenir son souffle, fit un pas en arrière. Il posa une main sur le chambranle de la porte, dans une posture volontairement peu accueillante.
Elle détacha les yeux de son torse, à contrecœur semblait-il, ce qui, dans d’autres circonstances, aurait pu le flatter. Elle planta son regard dans le sien et articula distinctement, comme si elle avait en face d’elle un animal sauvage qui avait besoin d’être rassuré.
— Il faut que je vous parle.
Il lança un regard furibond à l’intruse, incontestablement séduisante.
— Vous êtes dans une propriété privée.
Elle était mince et sa peau était laiteuse. Elle se tenait très droite, et il eut soudain envie de laisser courir sa langue le long de son dos, jusqu’à ce qu’elle gémisse de plaisir…
De nouveau, il inspira profondément pour recouvrer ses esprits et, d’un geste nerveux, se passa la main dans les cheveux. Il ne pouvait pas se permettre de baisser sa garde, pas même une seconde… Pas même si les boucles rousses étaient son talon d’Achille. Le parfum subtil de la jeune femme lui chatouillait les narines et le troublait profondément.
Depuis combien de temps n’avait-il pas fait l’amour à une femme ? Des semaines ? Des mois ? Il s’efforça d’étouffer le désir qui l’assaillait.
— Que voulez-vous ?
Elle cilla, nerveuse, ses paupières se refermant brièvement sur ses yeux bleu azur. Elle releva le menton dans une attitude de défi et, se passant la main sur son front moite, elle lui décocha un sourire charmeur.
— Pourrions-nous entrer et nous asseoir quelques minutes ? J’aimerais beaucoup boire quelque chose, et je vous promets de ne pas vous embêter trop longtemps.
Il se crispa. La colère l’envahit avec la violence des torrents déchaînés qui couraient dans la montagne. Une fois de plus, il avait affaire à une profiteuse…
Il ignora la main qu’elle lui tendait et fit un pas vers elle, l’air menaçant.
— Sortez de ma propriété immédiatement.
Blanche comme un linge, la jeune femme recula d’un pas hésitant, les yeux écarquillés.
— Allez-vous-en, gronda-t-il d’un ton féroce. Vous n’êtes pas la bienvenue ici.
Elle ouvrit la bouche, s’apprêtant sans doute à protester, mais à ce moment-là, son pied glissa sur une marche. Elle trébucha et tomba à la renverse, venant heurter la pierre dure dans un atroce son mat. Son corps frêle s’effondra aux pieds de Gareth.
Bon sang ! Il fut sur elle en l’espace d’une seconde, les mains tremblantes, affolé.
Elle avait perdu connaissance. Avec douceur, il effleura ses membres pour s’assurer qu’elle ne s’était rien cassé. Il poussa un soupir de soulagement en ne détectant aucune blessure, mais le bleu violacé près de sa tempe et le sang qui coulait le long de sa jambe le poussa à agir rapidement.
Il la souleva et la porta à l’intérieur de la maison, jusque dans sa chambre, dans l’intimité de son sanctuaire. Là, il la déposa soigneusement sur le lit encore défait et alla chercher de la glace et une trousse de premiers soins.
Elle n’avait toujours pas repris connaissance, et cela commençait à l’inquiéter encore plus que la coupure, pourtant assez profonde, qu’elle s’était faite à la jambe. Il prit son téléphone et appela son frère Jacob.
— J’ai besoin de toi, dit-il sans préambule. C’est une urgence, viens avec ta sacoche.
Dix minutes plus tard, son frère le rejoignait au chevet de la jeune femme, qui semblait minuscule dans le grand lit. Ses cheveux roux flamboyants contrastaient avec le bleu foncé et le gris anthracite des couvertures en cachemire. Jacob l’examina rapidement, l’air sérieux.
— Je vais devoir faire quelques points de suture à la jambe. La bosse qu’elle s’est faite à la tête n’est pas extrêmement grave. Ses pupilles semblent normales… C’est une de tes amies ?
Gareth émit un grognement railleur.
— Loin de là ! Elle était là depuis à peine deux minutes quand elle est tombée. Elle a dit qu’elle voulait me parler de quelque chose, j’ai pensé qu’elle était journaliste…
Jacob fronça les sourcils, l’air méfiant.
— Que s’est-il passé ?
Gareth se pencha vers la jeune femme et lui écarta une mèche de cheveux du visage.
— J’ai essayé de lui faire peur, et ça a marché.
Jacob soupira.
— Un jour ou l’autre, ton attitude d’ermite va se retourner contre toi… Peut-être même aujourd’hui. Bon sang, Gareth ! Elle pourrait très bien nous intenter un procès. Où avais-tu la tête ?
Gareth tressaillit quand Jacob planta une aiguille dans la jambe de la jeune femme pour insensibiliser la zone autour de la coupure. Elle ne broncha pas.
— Je voulais qu’elle s’en aille, marmonna Gareth.
Après avoir recousu la plaie, Jacob la recouvrit d’un bandage, puis prit le pouls de la patiente, avant de lui administrer un analgésique.
— Nous devrions vérifier si elle a une pièce d’identité sur elle. Elle a un sac à main ?
Gareth hocha la tête.
— Oui, il est sur la chaise, là-bas…
Tandis que son frère fouillait dans le sac fourre-tout de la jeune femme, Gareth observa l’intruse. On aurait dit un ange…
Jacob sortit un portefeuille du sac et y trouva un permis de conduire.
— Elle s’appelle Gracie Darlington.
— Sauf si ce permis de conduire est un faux.
— Comme tu y vas ! Tu es complètement paranoïaque. Il n’y a peut-être rien de louche dans tout ça…
— Mais bien sûr ! Ne t’attends pas à ce que je fasse confiance à ce que dit son permis simplement parce qu’elle est jolie et qu’on aurait envie de la prendre dans ses bras. J’ai déjà donné…
— Ton ex-fiancée était trop ambitieuse, et on n’avait certainement pas envie de la prendre dans ses bras quand on la voyait. C’est de l’histoire ancienne, Gareth… Il serait temps de tourner la page.
— Pas tant que je ne connais pas la vérité.
Jacob secoua la tête d’un air las, puis passa un flacon de sels sous le nez de Gracie, qui s’agita et gémit, revenant peu à peu à elle.
Gareth prit sa petite main dans la sienne.
— Réveillez-vous…
Elle cilla, éblouie par la lumière, puis fronça les sourcils, désorientée.
— Vous êtes deux ? demanda-t-elle, les lèvres tremblantes.
Jacob eut un petit rire.
— Du moment que vous ne croyez pas que nous sommes quatre, tout va bien ! Vous avez reçu un choc, il faut vous reposer et boire beaucoup d’eau. Je ne suis pas loin, si vous avez besoin de moi…
Gracie semblait mal à l’aise.
— Où suis-je ?
Jacob lui tapota le bras.
— Dans la chambre de mon frère. Ne vous inquiétez pas, il ne mord pas ! Je m’appelle Jacob, au fait…
Il jeta un coup d’œil à son frère.
— Laisse les poches de glace sur sa jambe et sur sa tempe, reprit-il. Je te laisse un analgésique qui devrait la soulager quand celui que je lui ai donné commencera à ne plus faire effet. Je vérifierai que tout va bien demain matin, s’il n’y a rien de nouveau d’ici là. Viens avec elle à la clinique, je lui ferai passer une radio pour être sûr que rien ne m’a échappé.
Gareth ne prit pas la peine de raccompagner son frère. Il s’assit sur le bord du lit et fit la grimace quand Gracie eut un mouvement de recul. L’effort qu’elle dut faire pour s’écarter de lui la rendit encore plus pâle. Elle frissonna et fondit en larmes.
L’espace d’un instant, il resta cloué sur place, ne sachant que faire. De sa vie, il n’avait jamais éprouvé un tel besoin de réconforter qui que ce soit.
Gracie était peut-être une manipulatrice susceptible d’attirer des ennuis à sa famille, mais il ne pouvait rester de marbre devant son évidente détresse. Personne n’aurait pu feindre une telle affliction.
Il alla lui chercher un mouchoir et, bientôt, ses sanglots s’espacèrent. Elle referma les yeux et resta parfaitement immobile, probablement parce que le moindre mouvement la faisait souffrir.
Au lieu de se rasseoir, il se tint au pied du lit et la regarda attentivement. Comment une journée aussi banale pouvait-elle se terminer de façon aussi inattendue ? Il s’éclaircit la gorge et tira les couvertures pour la border avec douceur.
— Il faut qu’on parle, mais je vais vous laisser le temps de vous reposer. C’est presque l’heure de dîner, je vais préparer quelque chose de léger et vous l’apporterai quand ce sera prêt.
Il hésita, attendant une réponse.
*  *  *
Gracie essaya de garder son calme, persuadée qu’elle parviendrait à rassembler ses esprits d’un instant à l’autre. Elle avait l’impression d’être dans un rêve des plus étranges…
L’homme qui s’occupait d’elle avec une réticence évidente était très impressionnant. Son visage était remarquable, ses traits d’une beauté virile. Il avait la mâchoire carrée, des pommettes légèrement saillantes, et des yeux d’un noir tellement profond que l’on discernait à peine ses pupilles. Ses cheveux en désordre encadraient son visage, lui donnant un aspect sauvage. Ils étaient noirs et épais, et elle avait envie de passer sa main dedans pour vérifier s’ils étaient aussi doux qu’ils en avaient l’air.
Son torse puissant était d’un brun doré, ses muscles parfaitement dessinés, et il avait trois petites cicatrices sur les côtes, qu’elle mourait d’envie d’effleurer. Sa beauté la troublait au plus haut point.
Il quitta enfin la pièce, refermant la porte derrière lui, et elle finit par s’assoupir, arrachée de temps en temps à sa somnolence par la douleur.
Son hôte réapparut enfin avec un plateau, qu’il posa sur le coffre de bois au pied du lit. La pièce était maintenant plongée dans la pénombre, et il alluma une petite lampe de chevet à l’abat-jour couleur crème, qui déversa dans la chambre une douce lumière.
— Vous devez vous asseoir dans le lit pour manger quelque chose, déclara-t-il.
Une foule de questions se bousculaient dans sa tête, mais elle avait la gorge trop serrée pour parler.
Une bonne odeur s’élevait du bol posé sur le plateau… Son ventre émit un borborygme. Il s’abstint de tout commentaire et l’aida à se redresser dans le lit. Elle avait l’impression que sa peau brûlait au contact de ses mains… Son expression était impénétrable.
Dès qu’elle fut installée, il plaça le plateau sur ses genoux. Elle essaya de bouger la jambe, mais la douleur instantanée lui coupa le souffle. Elle ne s’était pas rendu compte jusque-là qu’elle s’était blessée ailleurs qu’à la tête. Elle leva vers son hôte un visage interrogateur.
— Mon frère vous a fait cinq ou six points de suture au tibia, expliqua-t-il. Vous avez heurté l’arête de la marche quand vous êtes…
Il ne termina pas sa phrase. Il paraissait vaguement embarrassé. Il approcha une chaise du lit et la regarda manger. Son regard insistant l’aurait mise mal à l’aise si elle n’avait pas été aussi affamée, mais elle n’avait rien avalé depuis des heures.
Il lui avait préparé du bouillon de poulet, visiblement fait maison. De gros morceaux de viande, de carottes et de céleri répandaient un fumet odorant. Elle détacha un gros morceau de pain encore chaud et l’avala avec appétit.
Ni elle ni lui ne prononcèrent le moindre mot jusqu’à ce qu’elle ait vidé son bol. Il la débarrassa du plateau, se rassit et croisa les bras sur son torse.
Il était pieds nus et portait un jean délavé, mais il avait enfilé une chemise bordeaux qui accentuait son apparence virile.
Elle s’efforça de réprimer une bouffée de panique, reportant l’instant de vérité.
— Je dois aller aux toilettes.
En constatant qu’elle avait besoin de son aide pour se lever, elle sentit l’agacement la gagner. Sa jambe blessée menaçait de se dérober sous elle, mais elle parvint à se diriger vers la salle de bains d’une démarche traînante.
La pièce était immense, le sol dallé de marbre, et la cabine de douche toute vitrée. Elle ne put s’empêcher d’imaginer le corps puissant de son hôte, nu et luisant de savon sous le jet d’eau chaude.
Elle eut soudain l’impression d’avoir les jambes en coton. En dépit de sa détresse, elle avait douloureusement conscience de la sensualité exacerbée de son hôte. Elle se passa de l’eau sur le visage et fit l’erreur de se regarder dans la glace. Son reflet la bouleversa.
Seigneur ! Elle était tellement pâle que ses taches de rousseur ressortaient particulièrement, et ses cheveux étaient tout ébouriffés.
Elle fouilla sans scrupules dans les tiroirs sous le lavabo jusqu’à ce qu’elle trouve un peigne, mais quand elle essaya de se le passer dans les cheveux, elle frôla involontairement la blessure qu’elle avait à la tête et ne put retenir un cri de douleur.
Il fut à son côté en un clin d’œil, sans prendre la peine de frapper.
— Que se passe-t-il ? Vous êtes malade ?
A peine lui eut-il posé la question qu’il se rendit compte de ce qu’elle avait essayé de faire.
— Oubliez vos cheveux, grommela-t-il en la soulevant dans ses bras pour la ramener dans la chambre.
Il la déposa sur le lit, remit les poches de glace en place sur ses blessures, puis lui tendit un verre d’eau et insista pour qu’elle prenne deux cachets. Elle avait l’impression d’être un enfant soigné par un parent attentif ; pourtant, sa réaction face à cet homme était bien celle d’une femme.
Alors qu’il s’apprêtait à sortir, elle s’écria :
— Ne partez pas !
Elle rougit, craignant qu’il perçoive son trouble.
— Je ne veux pas rester toute seule…
Il s’approcha de nouveau de la chaise, la retourna pour s’asseoir à califourchon et posa les bras sur le dossier. Il semblait sur ses gardes.
— Vous êtes en sécurité ici, dit-il de sa voix grave, qui la troublait tant et glissait sur sa peau comme une caresse. Jacob dit que vous allez vous rétablir rapidement.
La douceur dont il avait fait preuve quelques instants plus tôt avait disparu, laissant place à une hostilité et une méfiance palpables. Que pouvait-il bien avoir à craindre d’elle ?
Elle joua nerveusement avec le coin de la couverture.
— Votre frère vit avec vous ?
Il fronça les sourcils.
— Jacob a une maison sur la propriété… Qu’êtes-vous venue faire ici ?
Le peu d’énergie qu’elle avait réussi à rassembler s’évanouit aussitôt, la laissant de nouveau toute faible. Elle se laissa glisser dans le lit et tourna la tête en direction de la fenêtre ouverte.
— Je ne sais pas, répondit-elle d’un ton morne.
— Regardez-moi.
Elle obtempéra à contrecœur, embarrassée autant que désorientée. Il fronça les sourcils, perplexe.
— Cela n’a aucun sens…
Elle se mordit la lèvre inférieure, s’efforçant de retenir les larmes qui lui brûlaient les paupières.
— Vous avez l’air en colère… C’est à cause de moi ?
L’observant attentivement, elle perçut la lueur d’inquiétude dans ses yeux noirs et vit ses doigts se crisper sur le dossier de la chaise. Une fraction de seconde plus tard, il redevint impassible. Il haussa les épaules avec, elle le devinait, une désinvolture feinte.
— Pas du tout. Vous n’allez pas tarder à repartir.
Il mentait. Elle en était persuadée, et cela l’indignait. Sa présence chez lui posait un véritable problème. Brusquement prise de panique, elle repoussa les couvertures.
— Je vais y aller…
Il fronça de nouveau les sourcils et remit les couvertures en place.
— Ne soyez pas ridicule, vous n’êtes pas en état d’aller où que ce soit. Vous allez rester ici ce soir.
La douleur qu’elle éprouvait à la tête était lancinante, et son cœur martelait sa poitrine tandis qu’un mauvais pressentiment l’envahissait. Luttant contre l’angoisse qui montait en elle, elle se cramponna aux couvertures et murmura dans un souffle :
— S’il vous plaît…
Il semblait déconcerté.
— Oui ?
— S’il vous plaît, dites-moi qui je suis.
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Un héte si troublant

Dites-moi qui je suis..., murmure Gracie, affolée. Car elle ne
se souvient absolument de rien, et ignore méme ce qu'elle
fait sur la propri¢té de Gareth Wolff. A vrai dire, la seule
chose dont elle est sare, c'est que cet homme a la beauté
virile, sauvage, éveille en elle un trouble aussi inédit que
bouleversant. Oui, en dépit de sa détresse, Gracie n'a que
trop conscience de la sensualité exacerbée de son hote.
Hélas, elle n'est qu'une inconnue pour lui et, a en croire

le regard noir qu'il lui lance, il est clair qu'elle n'est pas la
bienvenue dans son domaine solitaire...

SANDRA PAUL
Un arrangement audacieux

Ally ne doit pas faire confiance aux O'Malley : ses fréres le
lui répetent depuis tant d'années qu'elle en est convaincue.
Ou presque. Car lorsque Troy O'Malley lui propose un
mariage d'intérét - qui permettra a Ally de toucher son
héritage avant I'heure, elle voit soudain les querelles
familiales sous un angle bien différent. Grace a Troy, elle va
enfin pouvoir s'émanciper ! Résolue a faire de ce contrat un
succes, elle exige de Troy que leur mariage reste platonique.
Une condition qu'elle ne tarde pas a regretter, lorsqu'elle
découvre qu'un long frisson la parcourt chaque fois que son
nouvel époux s'approche d'elle...
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